
gnétiques. Parallèles magnétiques. Poêles 
magnétiques. 

Recette. -.-Guérir les engelures. 
Pour toute la con ique locale, J- Usaoux. 

T R I B U N A U X . 

Le tribunal civil de la Seine a prononcé 
ier sou jugement dans l'a (Taire des usi

niers de Paris. Il a confirme purement et 
Simplement la sentence du juge de pais 
«ut condamnait les réclamants à payer les 
droits d'octroi auxquels ils sont soumis à 
la suite d'une exemption de sept années. 
Nous donnerons la substance de ce juge
ment, qui va être défère à la cour de cas-

ition. 

Nous empruntons au Pays, journal de 
l'empire, le récit suivant : 

Un incident fort instructif s'est produit à la 
cour d'assises de Paris. 

Vous plaît il que nous en causions un peu ? 
Je suppose qu'entre minuit et deux heures 

an matin, trois iodividus vigoureux TOUS trou-
• teat tout seul dans une rue écartée ou dans 

ai quartier solitaire ; il y en a encore à 
Je suppose que ces messieurs se proposent 

de regarder l'heure à^etre montre et d em
ployer en «euvres pies te contenu de votre porle-
aâeaaaie; bien entendu qu'ils n'oublieront pas 
la précepte :« Charité bien ordonnée commence 
par soi-même. » 
• — J'appliquerai au premier qui se présen
tera nn coup de poing qui... 

>. — Qui Vous voudra vingt autres coups. En 
Btcùu d'une minute, vous voilà couché sur le 
pavé; on voue fouille avec une agilité qui n'ap • 
partieai qu'à cette institution, et vous serez 
trop heureux, si une escouade de sergents de 
ville vient vous délivrer. 

— Sans doute. 
Mais cela oe. suffît pas. Encore faut-il que les 

agents de police vous permettent de rentrer 
êhos vous. 

t (Test une faveur qu'ils n'ont pas octroyée, le 
3 septembre dernier, & un honorable gentleman 
M. rillengham. 

g. PilUogham ne sait pas un mot de fran
çais; aaais il est intelligent et énergique. Atta
qué sur le boulevard de l'Hôpital, pendant la 
suit, terrassé, bAillonné, il s'est débattu; il est 
parvenu à .se débarrasser; il a appelé, et a lui-
saêtac arrête un des trois malfaiteurs qui l'a
vaient assailli. 

Les sergents de ville arrivent, s'emparent du 
•leur, qui était un homme redoutable, un ha-

ftitué des Dogues et des privons Plus lard on 
retrouva ses deux compilées ; jusque-là tout 
est bien. _.: 

La police avait protégé M. Fillingham; elle 
devait continuer son œuvre. Rien de plus fa
cile. 11 ae s'agissait que de le reconduire chez 
lui ou de prendre le nom et l'adresse du gent
leman. 

Malheureusement«o n'avait pas d'interprète. 
— A trois heures.du matin, sur le boulevard 
de l'Hôpital, cela s- conçoit. Alors on s'avise., 
devines... je vous le donne en dix .. 

Oa s'avise de conduire M. Fillingham au rie avec sou voleur, et coin.ae son voleur. 
Fillingham no comprend.pas comment il se 

fait qu'après .ivoir été ballu, roulé à terre et 
fresque dévalisé par trois coquins, il sou en
core enfermé par la police. Il veut s'en aller, 
— ou loi ferme la porte; il veut s'expliquer, 
impossible. Il saisit une écritoire et la jette au 
nez d'un agent, ce qui ne reod pas la situation 
plus claire, Enfin, on l'envoie achever sa nuit 
à la préfecture de police 

Le lendemain â> faisait jour, l'interprète ar
rivait, on s'expliquait, et M. Fillingham délivré 
reprenait le cliemiu de Londres. 

On lui n'écrit peur l'inviter à venir témoi
gner devant là cour d'assises et éclairer la jus
tice française. 

A cette invitation, M. Filkeugbam répond : 
La justice française, je sors d'en prendre. 

Et'il reste à Londres obstinément. Nous voilà 
>. ea face de trois gredins, Sougeras, Penot, 

L'instruction est complète, les preuves abon-
î; les antécédents sont déplorables, mats il 
•que le principal témoin. 

Ou a bien les sergents de ville; on a même 
la déclaration écrite de M. Fillingham. 

Mais le témoin lui-même ? Les avocats des 
trois accusés tireront tout le parti possible de 

— abseoce. 
C'est leur métier, et jusqu'à un certain point, 

'est leur devoir. 
La cour a renvoyé l'affaire à un autre ses-

FAITS D I V E R S 
Le Sénat a ordonné, samedi, le dépôt 

au bureau des leuseignemenis, d'une pé 
tition signalant les dangers de la liberté 
absolue qui existe dans l'exercice de la 

f tofesaion de dentiste, el proposant qu'à 
avenir nul ae puisse se livrer à cette 

profession sans être muni au préalable du 
diplôme do docteur en médecine ou avoir 
obtenu le titre d'officier de haute. 

La Société d'agriculture de la Marne 
vient de mettre au concours l'importante 
question qui suit : 

« Quelle doit être l'influence des familles 
nombreuses sur la fortune particulière et 

le bonheur domestique des cultiva-
tours, sur la prospérité de l'agriculture et 
sur la richesse générale de la France ? > 

One médaille d'or de 300 fr. sera ac-
-rdee à l'autour du meilleur mémoire sur 

sujet. . 
— On mande de Cork, (Irlande) 29 

novembre : 
« La boutique d'un armurier a été pillée 

la Ouït dernière. Un grand nombre d'ar
mes ont été enlevées. 

• On' annonce pour dimanche prochain 
• e procession funèbre en l'honneur des 
nians exécutés à Manchester. » 

E— On mande de Liverpool, 29 novem-
te ': 

« Le steamer grec Ariel, destiné à for
te blocus do la Crète, était sur le point 
partir pour les ea.ux ciètoise. Sa chau-
a a lait explosions. Le steamer est en 
voient perdu. Environ 40 personnes 

t é l é tuées. • 

— Une femme colosse, qui faisait partie 
d'une troupe de saltimbanques, en qualité 
de phénomène, est morte la semaine der
nière a l'hôpital de Trévoux. Il a fallu, 
pour l'inhumer, un cercueil d'une dimen
sion inusitée; car, même malade, c o t e 
femme pesait 206 kilogrammes. Les six 
hommes qui l'ont, mercredi dernier, trans
portée au cimetière, ployaient sous la 
charge, dit le Journal de Trévoux. 

— Un évévement, des plus tristes a 
répandu une vive émotion dans la rue 
Notre-Dame-des Champs, à Paris: 

Une jeune personne âgée de dix-nuit 
ans, fll'e d'un charcutier de cette rue, s est 
empoisonnée. On ignore jusqu'à présent 
le motif de celle funeste résolution. 

Dans une carrière située près de 
Poteaux, an lieu dil le Vieux-Cbeiuin-Je-
Poris, on a découvert, il y a quelques 
jours, un homme presque complètement 
réduit à l'état de squelette. L'époque de 
la mort semblait remonter à un an ; a 
l'occiput existait une blessure longue 
d'environ 2 centimètres, et qui avait coupé 
le cuir chevelu ; les vêlements élaient en 
lambeaux. Près du squelette on a trouvé 
les objets suivants : un volume de la Dame 
aux Camélias, un peigne démêloir, un 
couteau-canif, un pistolet non chargé et 
une bouteille d'un litre dans le fond de 
laquelle elail un reste d'eau-de-vie. L é 
tal du squelette annonçait que le mort 
devait être Agé d'à peu près quarante ans. 
Depuis deux ans. la carrière où on a 
trouve ce débris avait cessé d'être exploi
tée. 

— Mme Frigard, condamné aux travaux 
forces à perpétuité pour avoir assassiné 
la veuve Mertens. vient d'accoucher dans 
sa prison de deux jumeaux, un garçon et 
nue petite fille. 

— LES BOUQUETS DE LA PATTI. — On lit 
dans le Droit : 

• Hier, vers dix heures et demie du ma
tin, un nombreux rassemblement s'était 
formé devant une opulente maison de l'a
venue des Champs Elysées. On regaruatt 
avec éionnement une avalanche de bou
quets qui parlaient de l'une des fenêtres 
de l'immeuble, et qui, lances par une pe 
tite main finement ganlée, allaient se per
cher sur les arbres voisins. 

« Renseignements piis, on a su que la 
fea qu< envoyait des fleurs aux arbres veufs 
de leurs feuilles, et qui jonchait de roses 
le bitume municipal, n'était autre que la 
jeune prima donna, enfanl gâtée du public, 
qui le soir, pour la gloire et 3,000 fr., 
égrène devant d'enthousiastes spectateurs 
les perles de ?on gosier. 

t Pour quelle raison la diva lançait-
eile tant de projectiles fleuris ? On n'a pu 
le savoir ; mais il est à présumer que les 
bouquet», rapportés après chaque repré
sentation dans sa voilure, encombraient 
son appartement, et qu'elle a dû se dé
barrasser pur les fenêtres de ces témoi
gnages de l'admiration de ses contempo
rains. > 

— LE VOL AU-VKNT. — On lit dans le 
Droit : 

« Un monsieur d'une mise soignée se 
présente hier, vers quatre heures après-
midi, chez un marchand pâtissier de la rue 
de Medicis, et lui commande un plantureux 
festin, qui doit lui être livré, quelques 
heures plus tard, chez une dame de Ta
verne, rue SoufOot. 

€ A l'heure dite, un jeune el candide 
..îanniion charge, sur sa tête fraîchement 
tondue-, une manne pleine d'appétissantes 
victuailles. Depuis le vol-au-vent jus
qu'aux bouchées à la reine, aux bombes 
pacifiques el aux merveilles du pelil four, 
tout y est réuni. Le gâte-sauce arrive tout 
essoufflé à l'adresse indiquée. Il trouve 
sous lu porle-cochére le monsieur à la 
commande, qui lui reproche vivement 
d'être en relard et l'entraîne dans l'esca
lier. 

• Au premier étage, il s'arrête et lui 
d i t : 

« —J'espère bien que tu n as pas oublié 
la demi-pâté de foie gras aux truffes que 
j'ai choisi ? 

« — Il doit être là-dedans, monsieur ? 
dit te marmiton. 

« — Cherche 1 
« L'enfant fouille dans la manne et ne 

trouve rien. 
« — Comment, malheureux, tu l'as ou

blié t Laisse ta manne là ; retourne vive
ment le chercher, vole comme le vent et 
revient comme l'éclair. 

« Le marmiton tout abasourdi, laisse la 
manne et se précipite. Il revient bientôt 
avec la moitié d'uu pâté ; mais il est tout 
surpris de ne plus trouver le monsieur. 
Il s'informe de Mme de Taverne ; celle 
noble dame est complètement inconnue 
dans la maison, et il est forcé de recon
naître qu'il a été dupe d'un chevalier d'in
dustrie qui, sans doute, voulait donner 
soirée. » 

— Le Courrier du Pas-de-Calais publie 
les détails suivants sur l'éboulement qui a 
eu lieu aux mines de Carvin : 

t A 1,200 mètres environ de la gare de 
Carvin, à l'entrée de la commune d'Oi-
gnies. existe une fosse de la Compagnie 
douaisier.ne, nommée n° 2, a'Ostricourt. 

• Le 25 novembre, vers buit heures du 
matin, deux ouvriers mineurs, les sieurs 
Hautain et Desinger, se trouvaient dans la 
voie de fond, à droite de ''accrochage, 
occupés à chercher une veine déviée. Le 
boisement était solide, rien ne pouvait 
faire présager à la direction intelligente 
de la mine une catastrophe imminente. 

c Or, les travailleurs avaient derrière 
eux une veine dénommée n* 6, formant 
louret, de près de vingi mètres de hau
teur, veine négligée el destinée à être 
exploitée plus tant. 

• Un affaissement du sol cassa quelques 
billes, les queues cédèrent, le toit s'effon
dra et une immense quantité de charbon 
forma bientôt, entre les tra\ailleurs et le 

jour un obstac'e réputé, à première vue, 
insurmontable. 

« La fonderie, distante de trente-cinq 
mètres environ des malheureux ensevelis, 
ne fut même pas aperçue pur eux ; dans 
l'ignorance de leur épouvantable situation, 
ils firent éclater une mine dans Je roc ; 
la secousse acheva la catastrophe, et 
bientôt le cri : Au secours! au secours t 
retentit partout 

c Des dépêches télégraphiques averti
rent les autorités du département, qui ar
rivèrent sur les'lieux. 

c M. le préfet, M. le sous-préfet et M. 
l'ingénieur des mines se firent ensuite 
descendre au fond de la fosse (vers onze 
heures do soir), afin d'activer le travail 
et d'encourager les mineurs par leur pré
sence. 

c Les travaux de sauvetage, habilement 
conduits par M. Hardy, ingénieur du dé
parlement, présentèrent les péripéties les 
plus émouvantes. 

c Vers quatre heures du matin, le loi' 
menaça de s'effondrer de nouveau ; il fal
lut des efforts surhumains, une énergie 
incroyable de la part de la direction et 
des travailleurs pour parvenir, au moyen 
de chandelles de soutènement et de billes 
de redoubtage, à consolider la voie. 

c Tant de courageux efforts devaient 
amener le résultat si vivement désiré. On 
entra en communication avec les mineurs 
ensevelis, et. au moyen du rappel, ils 
firent bientôt connaître qu'ils avaient de 
l'air, et, qui plus est, de la lumière. 

< Le tuyau aérifère n'avait pas élé bri
sé par l'éboulement, leurs lampes à gaz, 
allumées tour à tour, avaient pu brûler 
pendant vingt-huit heures. 

< Le de rnier obstacle disparaît enûn, 
on les aperçoit ; l'émotion gagne tous les 
cœurs; M. le préfet reçoit dans ses bras 
les deux malheureux qu'une famille dé
solée attend, dans les angoisses. » 

VARIÉTÉS 
L E S O T . 

Un sot. a-t-on dil, est celui qui n'a pas 
même assez d'esprit pour être un fat; s'il 
a une saillie heureuse, s'il montre de l'es
prit un moment, chacun s'étonne : c'est un 
phénomène qui saisit les assistants. 

Le fat se sert du peu qu'il sait pour 
faire croise qu'il n'ignore rien; cependant 
il méprise les savants il méprise même 
toutes les supériorité - : l'ignorant les su
bit, et il vit tranquille dans les ténèbres 
de son intelligence; ne voyant rien au-

' delà de ce qu'il sait, il n'aspire à rien 
de ce qui brille dans le monde dé I esprit. 
Le fat flaire ce monde et s'en occupe' pour 
le rechercher; il discerne ceux dont la 
prétendue amitié peut lui donner de l'im
portance, et se sert au moins de leurs 
noms pour se grandir. 

La sottise a un cachet inimitable. Un 
sot ne fait rien eomme un homme d'espril: 
la bêtise même de celui-ci est aimable, 
et ne se confond jamais avec celle des 
sots. L'homme d'esprit a une obéissance 
intelligente, et se soumet avec simplicité. 
Le fat ne peut supporter aucun frein; il est 
ingouvernable parce que sa confiance en 
en lui-même le rend esclave de ses faus
ses lumières. Le sot est un mouton qui va 
où on le mené, sans inquiéter ni du pour
quoi ni du comment; il est essentielle
ment bon sujet, et s'incline volontiers 
devant toute autre autorité que la sienne. 

Grand parent de l'oisif, chez loi l'intel
ligence est en raison inverse de la masse; 
mais elle n'y sommeille pas, comme chez 
celui-ci; elle est annulée, tantôt par l'es
tomac, tantôt par les muscles, tantôt par 
la graisse, quelquefois par les nerfs. 

Car, ou il est gourmand, el alors les 
recherches de son appétit absorbent ses 
facultés dans ses digestions; ou bien il est 
fortement membre; grand marcheur et 
promeneur intrépide, dans ce cas, ses 
membres attirent à eux tojte l'activité 
cérébrale; s'il est gras, cette activité ne 
perce pas la couche de tissus graisseux 
qui recouvrent les conducteurs de la sen
sibilité. Quelquefois il est nerveux, et c'est 
le plus triste de son histoire : il souffre 
de tout, s'indigne de voir, les uns rire de 
sa sensibilité exagérée les autres ne lui 
prêter aucune attention-, et comme il n'a 
pas en lui-même des motifs de se sup
porter, il cherche au dehors des sujets de 
distraction et des moyens de patience. Le 
sot est beau quelquefois, et il se mire 
dans les yeux des autres comme Narcisse 
se mirait dans l'eau. Habitué à admirer 
sa figure, il finit par admirer aussi son 
esprit qu'il estime grand; mais, ne pou
vant le produire par des témoignages ca
pables d'être admirés par les autres, il se 
contente d'en paraître satisfait-, il croit en 
lui, il sourit mystérieusement, parle peu 
et dogmatise volontiers, ce qui lui donne 
un air malin et cauteleux qui impose aux 
autres sols . 

Ils sont tons ordinairement fort exacts 
dans tous leurs actes, et routiniers; ils 
passent de préférence aux mêmes en
droits, traversent les rues devant les mê
mes magasins, coupent les allées du Jar 
din au même point, promènent et agis
sent avec la régularité d'une horloge. 

Un sot est fort simple dans ses manières 
et dans sa mise; mais, aussi minutieux 
que modeste, il ne se sépare ni de sa 
canne, ni de son cache-nez. Il range in
variablement chaque soir sur sa table de 
nuit les allumettes, l'éteignoir, la bougie, 
et les objets qu'il tire chaque soir de ses 
poches et qu'il y remet tous les matins : 
sa monnaie, sa montre et son couteau à 

tire-bouchon; vénérable couteau, excellent 
tire-bouchon, qui a rendu de précieux ser
vices en maintes circonstances. 

Dans son domicile, il fait tout avec uno 
précision mathématique.S i laeu la chance 
d'allumer le flambeau de l'hymenée, sa 
femme vient à sa rencontre recevoir le bai
ser de rentrée toujours sur la même jooe, 
ses enfants accourent l'embrasser sur le 
même degré, chaque jour, il a mis sa mai
son sur un bon pied, il s'en flatte, et Jun 
de ses plus grands bonheurs c'est d'avoir 
quelquefois Un ami pour témoin de ses 
rentrées patriarcales au logis, ou un 
étranger auquel il fait visiter sa maison 
et son jardin, dont il explique longuement 
les beautés. 

Aux approches de la vieillesse, le sot, 
garçon, prête l'oreille aux propos de ma
riage; mais il ne se décide jamais à se 
marier, tantôt pour une raison, tantôt 
pour une outre. Au besoin, sa cuisinière 
ou sa gouvernante l'en empêche ou l'en 
dégoûte; de sorte qu'après avoir alléché 
quelque veuve par sa fortune, ou fait bat
tre quelques coeurs, il renonça enfin ou
vertement aux douceurs de l'hymen. 

Bientôt son exactitude, ses goûts, ses 
plaisit-s ses actes habituels, se convertis
sent en manie : il prend à table la place 
qui fait face à la fenêtre, exige que son 
assiette soit placée entre la cuiller et la 
fourchette, et tremble qu'on n'empoisonne 
ses viandes; il redoute le feu, il regarde 
sous le lit de peur des voleurs, etc. 

Un beau jour, il assiste à quelque ser
mon qui lut montre les dangers de sa 
longue indifférence en toute chose; il se 
rapproche des prêtres, fréquente l'église 
et devient en même temps taciturne et 
timide. Alors il évite les amis avec les
quels il a vécu librement, et il se forge 
une religion que son Jéfaut d'instruction 
et son peu d'habitude des idées religieuses, 
rendent extraordinaire ou ridicule; et le 
monde, qui le remarque, en prend acte 
pour critiquer le sacerdoce, la religion et 
Dieu lui-même. 

Mais le pauvre homme a bien d'autres 
chais à fouetter Des occupations nouvelles 
viennent ravir son temps et son attention: 
ses neveux et ses nièces accourent auprès 
de lui; la grippe l'a mis au lit, il se débat 
contre un catarrhe, et ses héritiers, pré- • 
curseurs de la mort, se donnent la pieuse 
tâche de lui faire mettre ordre à ses affai
res. Que d'intrigues, que de pourparlers, 
que d'ennuis autour d'un pareil lit de 
mort I Ah t s'il l'avait su 1 

EDMOND DUVAL. 

GOMMER CE 
Alexandrie, 28 novembre soir. 

(Dépêche de la maison Arles Dufour 
• . et Cie.) ' 

Marché calme, fair 13 1|2, good fair 
14 3|4 lully good fair 15 3|4. 

Coton blanc délaissé l î 1|2. 
Change 5 .27 . Fret U fr. 

COURS DE LA BOURSE 
Du 30 Novembre 1867 

cours de ee Jour cours prfcMrn 
4 % 69 10 —3°/» 68 95 
3°lo 98 6 5 — 4 1|2 98 75 

ETAT-CIVJL DE ROUBAIX. 
NAISSANCES. 

Du 23 au 29 novembre 1867, inclus 
31 garçons et 38 Allés. 

MARIAGES. 

25 novembre. — Louis Lebrun, 27 ans, 
trieur de laines, el Honorine Haerbout, 
26 ans, journalière. 

Louis Yanneste, 41 ans, contre-maître, 
el Marie Lepoulre, 48'ans, ménagère. 

Edmond Maes, 25 ans, mécanicien, et 
Hortense De Sutter, 20 ans, tisserande. 

Pierre Spriet, 30 ans, ourdisseur, et 
Marie Legaet, 24 ans, journalière. 

Henri Bouche, 23 ans, peintre, et Elise 
Cornille, 23 ans, fournalière. 

Pierre Carré, 20 ans, tisserand, et Flo-
rine Desbouvries, 25 ans, journalière. 

Joseph Gosse, 25 ans, tisserand, et So
phie Delesalle, 26 ans, bobineuse. 

Cyr Dubar, 28 ans. ourdisseur, et Marie 
Debriffe, 26 ans. servante. 

Liévin Delforlrie, 20 ans, mécanicien, 
et Coralie Poilet, 26 ans, blanchisseuse. 

Achille Deschamps, 24 ans, tisserand, 
et Hortense Caretle, 24 ans, journalière. 

Théodore Desbarbieux, 28 ans, tisse-
ranp, Julie Lefebvre, 28 ans, journalière. 

Léonard Yandeudriessche, 34 ans, me
nuisier, el Caroline Jacquens, 28 ans, 
piquriére. 

Henri Moors, 26 ans, dresseur, et Elise 
Salomon, 26 ans, journalière. 

Auguste Bourgois, 27 ans, fiileur, et 
Dorothée Debruyne. 18 ans, tisserande. 

Louis Dendoncker, 22 ans, ourdisseur, 
et Célina-Dubien, 20 ans, journalière. 

Henri Lefebvre, 20 ans, tisserand, et 
Maihilde Defortry, 20 ans, bobineuse. 

Alfred Manem. 28 ans, tisserand, et 
Philomène Delemmes, 24 ans, tisserande. 

Emile Seinave, 22 ans, journalier, et 
Philomène Léman, 20 ans. épicière. 

Richard Plateaux, 28 ans, voyageur, et 
Appoline Dabatia, 18 ans, modiste. 

Louis Malon, 31 ans, barbier, et Hor
tense Bontieville. 31 ans, journalière. 

J.-K. Lodewyck, 28 ans, ourdisseur, et 
Augustine Roose, 23 ans, journalière. 

Adolphe Steigueldoir, 27 ans, teintu
rier, el Maria Boutry, 22 ans, piquriére. 

Pierre Delcenserie, 26 ans, laveur de 
laines, et Rosalie Vandenbossche, 24 ans, 
peigneuse. 

Gustave Desmet, 23 ans, tisserand, et 
Marie D'Alb, 20 ans, tisserande. 

Charles Bauwens, 32 ans, débourreur, 
et Léonie Vanhoecke, 26 ans, journalière. 

Henri Vandamme, 51 ans, vitrier, et 
Isabelle Moerwau, 48 ans. 

Jean Pejaegerp, 24 ans, tisserand, et 
Jeanne Behiels, 19 ans, journalière. 

Julien Lefebvre, 36 ans, appréteur, ftt 
Marie Debarge, 34 ans, lessiveuse. ' 
. -L-B. Pollez, 68 ans, journalier, et 
Barbe Lanoye, 56 ans, journalière. 

Edouard VandewaIle, 23 ans, tisserand, 
ei Clëiirence Hermans, 28 ans, iisserande. 

François Durée, 2é ans, tisserand, et 
Marie Ttlly. 24 ans. bobineuse. 

Jacques ^yekhuyse, 39 ans, filenr, ni* 
Pauline Devisscher, 26 ans, journalière. 

Charles Elias, 33 ans. journalier, et 
Anne Dewind, 27 ans, tisserande. 

Albin Hellebaut, 26 ans, tisserand, et 
Pélagie Dewitte, 26 ans, servante. 

25 novembre.— Adolphe Castei, «leur, 
26 ans, et Célestine Deiepaut, journalière, 
23 ans. 

Hyppolite Amoris, débourreor, 23 ans, 
et Maria Carrez, journalière, 20 ans. 

Jean Lobel, ouvrier imprimeur, 24 
ans, et Rosalie Van Vynckt, journalière, 
33 ans. 
; 27 novembre. — Henri Selosse, tisse
rand, 28 ans, et Catherine Lambray, cabe- . 
relière, 32 ans. 

Théodore Moulin, contre-maître de 
lissage, 22 aus, et Marie Lecat, repas
seuse, 27 ans. 

Henri Pinguet, agent 4e la _pa4to* de 
sûreté, 33 ans, et Ftdéline Lerouge, mo- , 
diste, 25 ans. 

Polydore Wagnon, charpentier, 24 ans. . 
et Fidélme Tiberghien, bobineuse, 26 
ans. 

Polydore Voylsteke, garçon boulanger, 
27 ans, et Adelaide Vervaéke, ménagers, 
30 ans . 

François Yandenbroucke, filenr, 46 
ans, et Camille Renard, journalière, 33 
ans. 

Henri Lefebvre, tisserand, 27 ans, et 
Philomène Lebrun, journalière, 23 ans. 

Louis Lepers, fileur, 30 ans, et Maria 
Dumont, journalière, il ans. 

Jean Lepers, journalier, 54 ans, et Mari» i 
Florin, journalière, 59 ans. . 

Louis Bauduin, ourdisseur, 28 ans et 
Sophie Bayart, tisserande, 35 ans. 

DÉCÈS. 
23 novembre. — Charles Vermeulen, 

époux de Rosalie Notebaert, 57 ans, fac
teur de lin, hôpital. 

Ferdinand Verhulst, époux de Rosalie . 
Demeyère, 46 ans, chauffeur, rue da Tour
coing. 

Virginie Glorieux, éponse da Bonaven-
ture Nuy.s, 67 ans, cafetière, rue du Vieil-
Abreuvoir. 

24 novembre. —• Augustine Vaaden-
driessche, épouse da Désiré Montagne, 
61 ans, ménagère, rue do Magenta. .• '_. 

Marie Delospierre, célibataire, 73 ans, 
rentière, chemin de Fresnoy. 

26 novembre. — Sophie Deleye. 10 ans, 
rue de l'Arma. 

Liévine Gvnce, veuve de Aimable Duflo, 
57 ans, ménagère, rue Pellarl. 

Sophie Belin, épouse de Henri Delber- < 
gbue, 43 ans, couturière, rue de Lille. 

27 novembre. — Eugénie Vandamme, 
épouse de Louis Debodinam, 54 ans, mé
nagère, hôpital. 

Albertine Gocheteux, célibataire, 15 ans, 
ménagère, au Tilleul. 

28 novembre. — Aline Canot, céliba
taire, 48 ans, soigoeuse, hôpital. 

29 novembre- — Julien Holvoet, époux 
d'Anne Verdonck, 69 ans, bobiaaur, hô
pital. 

11 est décédé en outre 12 garçons, et 9 
Allés au-dessous de 10 ans. 

DE LA SUSCRIPTION DES LETTRES. 

Le public ne saurait apporter trop de 
soin à la rédaction de l'adresse des lettres 
qu'il confie à la poste, afin d'éviter les 
fausses directions. Les noms doivent être 
écrils tres-lisiblomeot, el surtout le nom 
du bureau de poste ou de distribution qui 
dessert le lieu de destination. Lorsque le 
lieu de destination a une dénomination 
communs à plusieurs localités, soit en 
France, soit à l'étranger, on doit indiquer 
le nom du pays étranger ou du départe
ment français , par exemple : Valence 
(Espagne.) Valence {Drame.) Grenade (Bs-
pttgne.) Grenade— sur- Garonne (gants 
Garonne.) Lorsque dans le même dépar
tement deux bureaux .portent le même 
nom. il est essentiel de les designer par 
les indications complémentaires ajoutées 
à leur nom principal pour les distinguer 
les uns des autres. Il est fort important 
aussi, pour les grandes villes, d'indiquer 
la rue et le numéro de la demeure du des
tinataire. 

Le timbre d'affranchissement doit être 
placé sur l'angle droit supérieur de la 
lettre. 

Il existe dans la salle d'attente des bu
reaux de poste un autre tableau intitulé : 
Instructions relatives à la fermeture et à la 
rédaction de la suscription des lettres, don
nant a ce sujet tous les renseignements 
que peut désirer le public, au moyen d'une 
série de modèles variés qu'il n'aura qu'A 
reproduire suivant les circonstances. 

Les lettres sur la suscription desquelles 
se trouvent indiquées soit par un timbre, 
soit par une mention manuscrite, le nom 
et le domicile de l'expéditeur, sont ren
voyées dans un court délai, à leur auteur, 
sans avoir été ouvertes, quand la distri
bution n'a pu en être effectués pour uns 
cause quelconque. 

L'expéditeur qui désire s'assurer, en cas 
de non-distribution, le renvoi d'une lettre 
sur la suscription de laquelle il ne vaut 
indiquer ni son nom ni son domicile, doit 
fournir ces indications dans (Intérieur de 
sa lettre même. Ce renvoi lui est fait aptes 
ouverture de la lettre. 


